
Quarante-ekunième Année — N° 181 im PT LUNDI 29 JUIN 1896 
naHattasaaa WËam 

JOURNAL D ROUBAIX 
m 

T A S I F J 3 » j f t . S 0 2 C 3 S T E 3 ^ C J Q 3 M T r 

K O U B M i - T O U R G O I N O . . . . T B O I S M O I S . . . . i 3 f r . S O . . . S;x M O I S . . î « ; r . 

* J k D — PAS-DE-CALAIS — SOMME — A I S N E 
l e s a u t r e s D é p a r t e m e n t s e t l ' E t r a n g e r , les f r a i s d o p o s t e en s a s . 

<• rrtM des Abonnement* ttt payable d'avance. Tout abonnement continue jusqu'à réception d'aeucou:r.iire. 

. O S AM. 
TltOIS MOIS. 

j j S - 0 - E . 3 3 j f t . T T a C SB I J t 3 = > I > A . O T I O l ! T 

Mi u. h tmfài, rus Seuv», 17. - Tautuss,ne des Poulains, 42 
t B l r . j 

Directeur-Propriétaire: ALFRED REBOUX 

R O U B A I X . L E 28 J U I N 1898 

LA FRANCE COLONIALE 
A notre avis, on peut essayer de remé­

dier au déplorable état de choses que nous 
signalions dans notre causerie précédente. 
Et pour atteindre plus sûrement le but, il 
faut créer une sorte d'agitation dans le pays. 
C'est à la famille qu'il faut s'adresser. 

Les principes des Américains et ceux des 
Anglais sont des plus pratiques. Ils frap­
pent l'imagination des enfants par une pro­
pagande incessante et arrivent ainsi a cette 
conclusion qui est un réel triomphe : les 
enfants en choisissant leurs carrières 
disent : j e serai médeciu, je serai avocat ou 
ie serai colon ! 

Si nous voulons notre France prospère, si 
nous voulons faire revivre notre beau pays, 
le faire rayonner sur le monde, et non à 
l'aide de nos armées si formidablement réor­
ganisées, mais à l'aide de notre activité com­
merciale, à l'aide de notre intelligence indus­
trielle, il no tient qu'a nous. Colonisons. 
Nous avons en mains les plus beaux domai­
nes coloniaux. Tirons-en parti. C'est là que 
sont les vraies et inépuisables mines d'or, 
les richesses futures; c'est là qu'est la solu­
tion financière dont la crise intéresse actuel­
lement toutes les puissances européennes 
qui, comme la nôtre*, piétinent sur place. 
Voyez plutôt l'Angleterre colonisatrice qui 
tire du dehors des ressources précieuses, elle 
seule boucle son budget annuel avec des plus-
values. 

Notre infériorité sur l'Angleterre et sur 

qu'il suffit do programmes pour changer 
l'état d'âme d'un, peuple. L'éducation des 
Américains, comme colle des Anglais, ne se 
fait pas par les livres, mais par l'action. La 
seule préoccupation des parents est do leur 
donner un corps et une àme solides. Leur 
instruction est réglée exactement sur leurs 
besoins : rien de trop, rien de moins, juste 
ce qu'il faut. 

Quand ils sont ainsi armés en guerre, ils 
prennent leur volée et c'est à ou i do faire le 
meilleur usage de leurs armes. 

Notre vieille France no saurait offrir à 
nos jeunes gens un champ d'activité compa­
rable à celui quo l'Amérique offre aux siens. 
Mais nos colonies sont là toutes prêtes à les 
recevoir et n'attendent plus qu'eux pour se 
développer. Hors de France ils se trouveront 
en contact avec des Anglais, des Américains, 
des Allemands, et à ce contact ils feront leur 
éducation. Ils apprendront à leurs dépens à 
connaître les qualités de ces peuples et ils se 
les approprieront. Et lorsqu'ils seront deve­
nus des chefs de famille, ils sauront comment 
élever leur3 enfants pour loi préparer à 
toutes les luttes de la vie moderne. Nos co­
lonies doivent être, non seulement une source 
de richesses, mais une école d'énergie d'où 
sortira la régénération de la France. 

CiAHIUKI. IJONVALOT. 
(lieprodurtion interdite). 

Benoit, le parricide; Lemaire qui , pour empêcher son 
pure de se remar ier , tua sa future bel le-mère. . (uns ces 
cr iminels furent gui l lot inés et la plus ih-é n 'avai t pas 
vingt-deux ans . Da même, plus près (la nous , Ribot, 
Janloux.Doré et d 'antres que j ' oub l i e . . galopins s inis tres . 

KUUOND L E IIOY. 
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f»nio du Tfaiisvaal ? Si voos répond, z oui.deniand. zv<5rfs"'r loyés de la police cantoualo et c o m m u n a ' e , comme à 

LE MAIRE DE MARSEILLE 
Il y a d u liruit s u r la Cane bière, d i t \e Gaulois. 
Eu elTet, lo inairo do Marseille, tout en t r iomphan t 

modestement au sujet de la prompte disgrâce du préfet 
Cleiftie, don t il est l 'auteur , ne se gêno pas pour faire 
annoncer et faire publier par ses lidèles in te rv iewer 
qu 'à l 'arrivée du futur admin i s t r a t eu r des Bouches-du-

l e s p e u p l e s d u N o u v e a u - M o n d e d e v i e n t i n - j u n t e * , il recommencera ses protestat ion* an t i^ouverue-
entiiles. quittante et fait peur à ceux qui s'occupent 

de l'avenir de la France. 
Notre bourgeoisie peut revendiquer dans 

cette faiblesse une large part do responsa­
bilité. Alors quo tant de nos jeunes gens, 
bien doués et si capables de servir les inté­
rêts du pays en même temps quo les leurs, 
se bornent à passer des examens en vue 
d'une place dans le « mandarinat » où, paisi-1 "^"prenant 
blernent, ils attendent l'héritage des ascen- •*-
dants, les jeunes Anglais, les Allemands 
même, courent le monde et travaillent à la 
gloire et à la richesse de leur patrie. 

Les miracles d'activité et d'audace réali­
sés par les Américains nous remplissent 
d'étonnement; mais dès qu'on s'est occupé 
de l'éducation qu'ils donnent à leurs enfants, 
l'étonnement cesse. Le jeune Américain, en 
effet, doit ces qualités, non à une grâce du 
ciel, mais au système d'éducation qui lui est 
appliqué. L'expérience de la vie ne fait que 
développer les facultés qu'on lui a inculquées 
dès sa toute jeunesse. 

L'exposition de Chicago a eu l'immense 
avantage d'attirer en Amérique un certain 
nombre de Français avides d'étudier sur pla­
ce cette étonnante race et grâce à eux rien 
do ce qui la concerne ne nous est plus in­
connu. Parmi les travaux publies à la suite 
do cette exposition, un des plus dignes d'être 
lu est à coup sûr celui de M. des Uousiers. Il 
m'est impossible d'en donner ici une analy­
se complète, mais je tiens à citer quelques 
passages qui éclaireront d'un jour complet 
les procédés américains d'éducation. 

« A cinq ans, dit M. des Rousiers, un en­
fant américain est déjà très différent d'un 
enfant français... Un jour que je faisais les 
cent pas sur le pont, j 'aperçus une petite 
iilie île quatro ans environ grimpée sur le 
bordage et penchée à mi-corps au-dessus de 
l'eau. Instinctivement je m'approchai d'elle 
pour être à même de la retenir en cas de 
chute; mais sa mère étant venue à passer 
près de nous se contenta de iui demander si 
elle s'amusait bien... Chacun doit veiller sur 
soi-même, telle est pour elle tout le code de 
la sollicitude maternelle, et elle l'applique 
tranquillement, non par principe raison­
né, mais par habitude et sans songer que 
cela puisse soulever l'ombro d'une critique. 

» Il y a sans doute des inconvénients dans 
cette manière de faire, ils sautent aux yeux, 
mais les Américains acceptent ces inconvé­
nients parce qu'ils leur paraissent, à eux, 
moindres que les avantages; leurs enfants 
sont imprudents,mais leurs jeunes gens sont 
hardis et entreprenants. A l'inverse, nous 
désirons des enfants sages, obéissants, disci-
nlinés, mais nos jeunes gens manquent d'ini­
tiative. De la surveillance de leur nourrice, 
ils pussent successivement à la surveillance 
d'une bonne, d'un pion de collège, d'un ca­
poral de chambrée et quand, enfin, on leur 
laisse leur liberté, ils n'en savent pas faire 
usage.» 

pe bonne heure, en Amérique, on les en­
tretient dans l'idée que la vie a des nécessi­
tés pénibles et qu'il est inutile de s'attendrir 
sur le départ do leur père pour un voyage 
lointain, sur un revers de fortune, sur soi-
même enfin; on les élève virilement. Si on 
développe en eux le sentiment de la respon­
sabilité, c'est qu'il faut, en effet, les prépa­
rer à être complètement responsables de 
leurs moyens d'existence aussitôt que leur 
Age le leur permettra. En éducation, on 
récolte exactement les fruits que l'on a 
Bornés. Co qui se passe chez nous est, à cet 
égard, aussi significatif que ce qui se passe 
en Amérique. Notre manque d'énergie,notre 
indécision, notre peu d'audace en certaines 
mat:?res sont la conséquence directe de l 'é­
ducation que nous avons reçue. 
' La nécessité d'élever nos enfants mieux 
que nous ne l'afons été est vraiment sentie 
par ceux qui pFeaneaf. îjïpeinc de réfléchir à 
ces questions seulement cinq minutes, et 
c'est pourquoi, à tout instant, naisse»» de 
nouveaux programmes. Or, c'est encore un 
das malheurs d$ notre pays que de croire 

Le docteur l 'Iaissières, qui est u n mal in , no vise qu 'à 
une chose : être suspendu de ses fond ions . 

Dis qu 'un minis t re à poigne l 'aura pr ivé do son éeha r -
pe, il usera de co pseu lomar lyre du soeialisma pour se 
p o s e r . . . en candidat au Par lement au prochain scrut in 
législatif. 

Les laur iers de l ' ins t i tu teur Carnand, n o m m é député 
à causo do sa révocation, l 'empè. lient do dormir . 

il désire, parait il, lui aussi , un siù>e au Palais- l lour-
boa et hésite en t re les fauteuils de M. Ju'es-Chai 
l l o u x e t d e .M. Boujr.'. 

Comprenant qu 'a l'hôtel de ville la s i tuat ion est grosse 
d.; nuages par suite de la quesl iou si délicate do l'assai­
n issement , — où les contr ibuables au ron t force mi l l ions 
à payer , peut êlro en pure perle, si la municipal i té np 
découvre pas les renforts d 'eau nécessaires à la chasse 
des nouveaux égouls, — le maire no cherche , di t -on, 
qu'n::o s o r t e babi ls pour se ret i rer dans uno s inécure 
polit ique avantageuse . 

LE DERNIER CRIME 
d'après M.Goron, ancien chef de la sûreté 

I.e hasard d 'uno p romenade m 'ayan t mis su r le che­
min do M. Gorou, j ' eu s vile fait, vous lewponsez b iaa , 
de lui par ler de ce crimo do la rue de Penth iévre qui 
est, depuis hu i t jours , l 'objet do tous les commérages . 
Kt la conversat ion étant venue d'abord sur le •< T o n k i ­
nois » a u x révélat ions de qui on doit d 'avoir a n été les 
coupables : 

Ces sortes de gens, me dit l 'ancien chef de la Sùrolé, 
sont , vous le savez bien, les auxi l ia i res inévitables de la 
police : celle-ci ost obligée do les uti l iser , mais elle no 
doit la faire qu 'avec boaucoup do re l euue . Ne jamais , 

f iar exemple , p rendre d 'engagement vis-à-vis de l'indica-
cur; no pas hésiter à lo « colfrer» s'il a lui-même par­

ticipé au coup dont il oITro de dénoncer les coupables . 
Puis, l 'ayant récompensé, ne pas le moins du monde 
l 'encourager à recommencer , à cont inuer d'aider la po­
lice; car , dans son zèle, ce gai l lard-là serait capable de 
glisser uno lorgnette dans la poebo de votre veston pour 
ensui te vous accuser de l 'avoir volée : devenu provoca­
teur , il s'en irait dans les cabarets où vit la c rapu e, 
désignerait les vieilles femmes à assass iner , pour, bien 
vile, la lendemain, a p p o r t e r a i chef de la Sflrelo tons 
les détai ls do l'alfaire. Mais cela ne serait pas, vous en 
conviendrez , pour d i . r .muer le nombre des vict imes. 
^.« L'indicateur est r a r emen t u n tout à fait honnête 
homme: le secret qu'il l ivre , Il n 'a pu lo su rp rendre que 
daus u n e société de bandi t s . Or le proverba est souvent 
vrai qui dit que ceux-là se ressemblent qui sont assem­
blés. Il dénonce ses camarades , soit en vue do la récom­
pense (quelques pièces d 'argent ou d'or), soit parce qu'i l 
a in térê t à demeurer o:i do bons te rmes avec la pol ice . 
Jadis, au temps où la loi do M M , non encoro abrogée, 
permettai t d ' interdire à cer ta ins individus lo séjour à 
Paris, il a r r iva i t que les g.-us frappés do ce t ' e a g g r a v a ­
tion de peine vinssent demander comme une faveur 
d 'être tolérés, leur métier , dounaienl - i l s comme ra ison, 
no pouvant s 'exercer quo dans la capi ta le . On exauçai t 
quelquefois leur désir . Mais ils devaient , en échange de 
celle complaisauce, p romet t re de nous tui/nulcr, c'est-à-
diro nous donner tous rense ignements susceptibles de 
nous être ut i les . 

» Personnel lement , la plus jolie histoire d ' indicateurs 
dont j ' a i e gardé le souvenir est celle-ci.La bande Calusse 
ayan t été arréléo, l 'un de ses membres , c l le p lus com­
promis , je crois bien — c'était Ménègand — parvin t à 
s 'évader de la voi ture cel lula i re , deux jours a v a n t la 
comparu t ion devan t les assises . Deux jours avan t , vous 
m 'en tendez! Arriver devan t la Cour sans Ménègand! 
j ' é t a i s désolé. Il ma fallait, coulo quo eoulo, ra t t raper 
mon h o m m e . Mais en vain l'on avait fouillé Paris lors­
q u ' u n individu cor rec tement mis se présenta devant 
moi : 

— Vous voulez Ménègand ? 
— Certes. 
— Vous pouvez l 'avoir demain avan t midi . 
— ? ? ? 
— Oui, m a i s . . . cou .b i en? 
» Nous convîntes d 'une somme 

cent f rancs . 
» Lo lendemain à onza heure», Jaumo ent ra i t chez u n 

coilîeur d e l à rue Saint Georges. Le coiffeur élail eccu-
pé . Jaunie a t tendi t pa l iemmenl . Bien mieux , lorsque ce 
fat sou tour , il ie céda à un monsieur qui paraissait 
pressé. Avec u n second client, dix minutes après , il agit 
de même. Au point que, d?ns la bout ique du barbier , on 
t rouvai t Janine 1res poli, t rop même pour ê l re honnête 
h t comme mou Jaunie regarda i t obs t inément la maison 
d en face (où Ménègand, nous avait dit l ' indicaleur do la 
veille, devait venir chercher des vê lement . ) le coiffeur 
prit «on parti et, sans rien di re , envova ouér i r un i s c u t 

» De sorte qao au moment où, Méûégànd ayan t enfin 
paru, Jaumo s'élançait de la boutique et lui sautai t des­
sus , le sergent de ville mandé appréhendai t Jaunie £ sou 
leur . On s 'expl iqua au poste où tou t le monde al la , y 
compr is Ménègand que Janine n 'avai t pas lâché. 

» De so ' ' côté, le monsieur correctement vêtu, qui nous 
avai t permis de reprendre no i re malfai teur , so d u que lo 
métier avai t du >>on. l l s e c r u l uno vocation. Il revint 
me voir, mais las rense ignements qu'il m'apporla furent 
t rouvés inexacts , lit je l 'engageai fprtement à c h o ^ i r 
u n e au l re carr ière . Ko réal i té , i n d i c a t e u r n'est bon quo 
la première f o i s , . . « 

Nous causons ma in tenan t do la vict ime et M. Goron 
me dit que les malfai teurs ont des fiches, uue liste de 
personnes ayan t de l 'argent et y ivapt isolées. L'n mon­
sieur C . . . , qui habitai t , très rel i re , un liqtel de la rue 
Galilée, fut volé t rois fois, avan t de recevoir la visite de -, 
la bande Uenard Ii était une proie désignée. Oe même, '• s u rvenu est le résu l ta i do la connivence do ces dou 
nn a n rfl nVLi.il • Ift n an J1A runnnriumar.i H« n , . . n H* ii.imm.io 't*"" «^ w c a U L U 

quelques billets de 

ARTON DEVANT LES ASSISES 
T r o i s i è m e a u d i e n c e 

A V A N T L ' A U D I E I S T C E 

Paris , 27 ju in . — Lo verdict sera l il rendu aujour­
d 'hui i V aura l i t une audience de uui l ? C'est lo sujet 
de loulcs les conversa t ion- . Ou semble cependant p ie 
voir gOuéraleineiit que la sui le îles d é b i t s sera renvoyée a 
lundi . 

L ' A U D I E N C E 

L'audience est ouver te à un.II. 
Lo premier témoin en lendu e»l M. F.ilcony, fournisseur 

de glycérine do la société de dyi iamiic , par lequel Arton 
lit escompter un cer ta in nombre ili billets du complai­
sance signés par M. Le Cuay. Il fuit eu quelques mots 
el d 'un Ion embarrassé l'h si '-rique do ses rela t ions avec 
Ar ton . 

M. Mange, ancien syndic de la faillite Arton, vienl dé­
poser à sou tour . AI. Maiigo raconte qu 'après que les 
•ce l ia i lu rent levés, il dressa l ' inventaire de la faillit*' il 
In ' i iva, d 'après les comptes laissés par Arton, quo son 
passif s'élevait à douze mill ions el l'actif à quelques 
centaines de mille francs sealeuienl . mais , vénl iea l ion 
faite, le passif ne s'élevait plus qu 'à lIGi.OOO francs et 
l'actif à 333.600 ir . incs. 

D'après ce quo dit 11. Mauge, il so serai t passé au tour 
de la faillite d 'Arlou des choses abso lument malhonnê tes : 
c'est ainsi qu'il a t rouvé uno déclarat ion d 'un commer­
çant se par lant créancier de la faillite cl qui déclara i t 
qu 'on lui devait nu mill ion. Vénliealion faile, le syndic 
ne redevai t que .10 030 francs à co commerçan t . Kulin, 
d é c l a n M. Maugo, avec les trai tes e l les l i t res t rouvés 
chez Arton, j 'ai pu payer uno somme Je 80.000 francs, et 
on pourra i t bien cer ta inement re t rouver encoro des 
rouîmes impor tantes dont diversos sociétés sont débitrices 
envers \ r t o u . 

l ) ê | ; o , ï ( i c i i t i c I I . l ' i o r y 
La g lande bataille va so l ivrer en t re cet exper t et 

Arlon. 
M. l ' iory donne avec abondance a u x ju rés des détai ls 

sans grande impor tance et eu a n i v e eiilin à la faillite 
d'Arton et sa comptabi l i té qui , dit il, ne poaval l donner 
la moindre indical iou. 

Celle comptabi l i té était tenue par un employé qui élail 
à la fois le comptable , le caissier, le secréla i r r ,e t l ' homme 
d'alfairos d 'Arton. 

Il est certain qu 'Arlon no lui a j amais donné la ma­
tière îiiflisanto p.mr tenir cel te comptabi l i té à j ou r . Il 
raconte qu'Arton a dépensé la majeure par t ie des 400,000 
fraBCS détournés «a part ies d é p l a i s i r . Pendan t q u e M. 
l 'iory parle , Arlon lo regarde ou sour ian t et hoche la 
tète. Pour la premier* fois depuis le commencement dos 
débats , il prend des noies . 

n c w n i 
La déposit ion te rminée , M. lo président revient su r 

l ' incident d 'hier relatif a u x faits de cor rup t ion . M. Mar- ' ^P , 1 ^ «« ' ' aé ra t ion , | , i , 0 ur rend son ar rê t , 
luiet demande à Arlon de préciser ce qui s'est passe à , A f . l o " J

( ;» l condamne a la_ peine de o aimées do t ravaux 
l'iiKinie.iinn forces, KM francs d 

a lo rs si Arlon est responsable do ces dé tournements 
L'avrjcat général démont re ensui le qu 'Arton doit ê l re 

considéré co unis l ' au teur des fausses écr i tures commises 
à la Société de la Dynamite; il considéra comme sans 
valeur la déposition de Lo Gaav à ce sujet. 

« Lo Guay, dit il, d«icbargo Arlon, pour se décharger 
iui-uiéina. » 

M. Jacomy monl ra ensui te Arlon dépensant dos som­
mes fabuleuses, el te rmine ainsi : 

« Que me font,après cela,les a t testat ions des lémoln i d j 
Londres s u r la mo al i té de l 'accuse ? La j u r y condam­
nera sévereinenl Arton, so gardant de lai accorder les 
circonstances a l l é n n u i t e s . » 

A;:iès le réquis i toire , la séance est levée c l renvoyée à 
co soir. 

Le proejs fera t e rminé celte nu i t . 

AUDIENCE DE NUIT 
l . a d é r e u s e 

L'audience e s l r e p r . s e à hui t heures et demie. 
Me Dematigo présente la défense d 'Arlou, e l s'efforce 

do fairu admet t re quo son client n'est pas l 'homme per­
vers que le minis tère publ .c a présenté . 

« Mais, quel est donc le procès quo l'on fait ici? est-
ce procès de la dynami te , ou lo proc is du P a n a m a ? 
Qu'avait donc fait Arton pour être ex t radé d 'Angle te r re? 

» C'est seulement parce qu 'on «a avai t fait le bouc 
émissaire du P a n a m a quo les polit iciens l 'ont poursuiv i 
d'un^boiit à l 'autre de I E a r o p e . 

» Ou v >usdemande au jourd 'hu i d i faire payer à Arton 
les allées et venues d j la police, e l les déconvenues de 
quelques-uns da nos minis t res . (M mve i i imU d i v e r s ) . 

« C'est curieux : taudis que la just ice a -qui t lc le dé­
puté qui aura i t élô cor rompu, elle poursui t avec passion 
l 'homme qa'el lo présuma cire seu lement lo cor rup teur . » 
(•Nouveaux m o u v e m e n t ) . 

M« Démange allirnio a lors lentement que , loin de s'être 
ménagé un magol, Arton est tombé daus uno complète 
misère . 

Assurément , si mte-t il, le ju ry ne voudra juger 
Artou quo su r les Un'i-.lp li ions dont il est l'objet daus 
" iffaire de la Dynamite ». 

La défeureur so lance alors dans l ' examen du procès, 
eu reprenant la thèse soulcnuo depuis deux jour s par 
son client. 

Comme lai.il affirme que M.LeGuay a autor isé tous les 
jeux d 'écri tures, cl sout ient que , sans le ca tac lysme final 
de la Société de la dynami te , Arlon a u r a i t fait face à 
ses obligations de banqu ie r . 

En te rminan t sa plaidoirie. M' Démange s u i p l i e le ju rv 
J e no considérer Arton qu ' au point de vue str ic t de 
l'affaire : 

Justice, s'ccrie-t-il, pour la Dynamite I Plus lard, on 
s occupi l a du Panai!!!. » 

Des applaudissent! i i ls se f.ml en lendre . Le président 
fait évacuer la parlie de la salle réservée au public de­
bout . 

A 11 LearaaaV, Arlon déc la ran t n 'avoir rien à ajouter 
pour sa défense, la c lô ture des déhals e t prononcée el 
le jury entre dans la sa l i" des dél ibéra t ions . 

IJK V E U D I C T 
L'audience est reprise à 1 houio du matin 
Lecture c * donnée du verdict qui déclare Arlon Cou­

pable, sans c i rconstance a t t é n u â m e s , da d é l o i i r n e i i r a l s 
et de faux, au préjudice da la société de Dynami le . 

l / t t r r * 

c e u x de la maison do correct ion cantonale 
Les communes ont lo droit d ' iu 'e rd i re l 'exploitation 

d 'uue auberge , e tc . , aux fonctionnaires des oflices do 
poursui tes , a u x juges de paix et aux officiers de l'état-
civil . 

Si dans u n e commune lo nombre des débits dépasse la 
proportion de 1 pour 200 uab i tau t s , il no sera plus ac­
cordé de pa tcu les . 

Les demandes de patentes seront publiées, yu iconqua 
croit avoi r le droi t de faire opposition à la dél ivrance 
d 'uno paleule peut lo faire par écr i t . Lo recours au gou­
vernement est ouver t cen t r e refus d 'uue pa tente . 

Les r e s t au ran t s et les au t res é tabl issements do même 
naturo sont sous la surve i l lance de la police. Tout em­
ployé de ces é tabl issemenls doit avoi r un repos do huit 
heures toutes les nu i t s , soit en t re 10 heures du soir et 
8 heures du mal in . Ils ont droit , en ou t re , une fois par 
semaine , à 6 heures do congé en t re 8 heures d u matin 
et 8 heures du soir. Le3 filles âgées de moins de 20 ans 
accomplis ne peuvent pas être engagées pour le service 
permauenl . 

Il est défendu de donner des boissons à des individus 
ivres, c o u i n e à des jeuues gens au-dessous do se i zaans 
non accompagnés d 'adul les .à l 'excaption des jeunes gens 
en voyage. 

La liste des boissons débitées doit ê t re affichée d a n s 
I é tabl issement , avec leurs noms , provenances , qual i tés 
c l p r ix . 

Les inatchar.ds d'épiceries qui vendent , sans tenir un 
res tauran t , du vin, du cidre ou de la bière, puveut 
uno patente de 20 à 200 f. ,nou compr is la ven te des bois­
sons dislillées, pour laquel le il est perçu nne su r t axe . 

Les cont ravent ions moins graves coiitro la loi sont 
frappées d 'amende da 30 4 300 fr. D J S aubergis tes qui 
favorisent la débauche dans leurs é tabl issements sont 
punis d 'amendes do l u o à 300 fr., ou de la prison su ivan t 
lo cas . 

l ' ins t ruct ion. 
Arton. — Au cours de l ' instruction,j 'ai eu la préoccupa-

iiou de savoir quel le (Hait ma si tuat ion ju r id ique . M. Ks-
pinas m'a déclaré que je ne pouvais pas pn:gar ma con­
tumace pour les cor rupt ions de fonctionnaires, l 'extradi­
tion ne comprenan t pas ces faits, l'.nsuilc, il mo déclara 
quo, si je le désirais , on ferait des démarches auprès du 
gouvernement anglais pour obtenir de lui l ' au tor i sa­
t ion. 

M. le Président . — Kt vous ne l'avez pas voulu ? 
Arlon. — Ja savais à quoi m'en tenir su r ma si tuat ion 

ju r id ique . C'est tout co que je voulais à ce m o m e n t . 
J 'aviserai u l lé r ie i i re in tn t . Je n ' a i qu 'un seul désir actuel­
l ement : celui d 'en.p 'oyer les quelques bonnes auuêes de 
travai l qui me res teront pour les miens et pour m a r é b a -
bi l i ta l ion . Je sais que je uc pourrai u t i lement t ravai l le r 
que lorsque j ' au ra i complè tement fait d ispara î t re toutes 
le> charges qui pèseut sur moi. 

M. lo président Martine!. — Ainsi, il est bien cous ta té 
quo c'est vous qui avez poursuiv i les négociations avec 
le gouve rnemen t ang ia ' s ? 

Arlon. — C'est ce que je viens de dira, 
H. le Président donne alors lecture de divers proeès-

verbaux d ' interrogal ion d'Arlon devant M. le juga d'ins-
trucl ion L'spinas aux dates des a i , 27 et 28 avri l dernier . 
D'après le premier in terrogatoi re , Arton s 'expr .me da la 
f.tçiu s u i v a n t e : « Dans diverses conversa t ions officieuses 
que nous avons eues jusqu ' ic i , je vous avais prié do 
bien voulo . r me faire savoir s'il exis ta i t a a moyeu j a r i . 
d i q u e d e m e f o r e juger eu f ranco su r la quest ion de 
cor rup t ion . 

« Vous m é d i t e s au jourd 'hu i que vous avez été avisé 
par uno dépêche de M. le p o a u r e u r général n * le moyeu 
exislo et qu'i l serait le s u i v a n t : si j s d e m i n l a i s moi-
même à êlre jugé sur ce point en renonçant à me préva­
loir de l'acte d 'extradi t ion, dos démarches pourra ient 
être fai t ts auprès du gouvernement anglais pour obtenir 
son autor isa t ion. 

« Ja m'é lonno que vous ayez ainsi donné à ces fails 
purement o'Ilcieux ce caraclèro officiel ; mon inleul iou 
elait u n i q u e m e n t d'êlro fixé sur ma si tuat ion jur id ique 
el de savoi r si le parque t da la S.ino ava i t s u r cel le 
quest ion la même opinion quo rnos avocats angla is , et 
ceux-ci m'ont dit quo je uo pourra is être jugé sans 
l 'autorisat ion du gouvernement anglais Je voula is savoir 
si vous pensiez de même, mais tout ceci.encore u n e fois, 
étai t pu rement officieux et no devait pas êlre consta té 
par un procès-verbal d ' interrogatoire officiel ». 

M. Kspiniis, d 'après le procès-verbal , fit alors observer 
à Arlon qu'il ne pouvait connaî t re l 'opinion du parquei 
s u i s p i . e r la quest ion au proi-nreur général et que la 
let tre du piocurcur-géncra l , déc la ran t que si Arlon y 
consentai t , dos démarches soraient immédia tement faites 
auprès du gouvernement anglais , n 'é tai t a a * la réponse 
à la quest ion. Artou damanda alors à eu référer à son 
conseil et dans lo procès verbal su ivan t , il repaie ce 
qu'il avai t déjà dit au juga d ' ins t ruct ion, à savoir 
qu'il u'avaM d 'au t re désir que d'èlre lix'i sur sa s i tuat ion 
jur id ique . 

M.l lspinasalors a fait l 'observation su ivante ; «Je crois, 
quan t A moi, quo vous n 'avez corrompu personne , que 
vous vous êtes appropi jà les W)l 000 francs quo vous avai t 
remis lo baron de I t e n a c h , el qu 'en îefusant de pa»ler 
vous n'avez d 'anlro tort que d 'aai ter l 'opinion p u h l q u e 
la l e n i r c u éveil en faisant croira que vous possédez de3 
secrets impor tan t s . Il sera i t peut êlre préférable pour 
vous d'en finir avec celle quest ion. » Arton répondit : 
- n 'est voire opinion. Je u ' i i pas en ce ip.oinout à la dis 

Avez-vous que lque chose à 

on a la ce détail : le plan de l 'appar tement do Mme de 
Valley t rouvé , il y a quelques mois déjà, daus les papiers 
d 'un t roupe d 'acrobales. 

liais las assassins font peut-être un bien fanx calcul 
s'ils comptent su r leur jeunesse pour échapper à la guil­
lot ine. Menesclou, s u r la foi de cet te croyance que l'on 
n 'exécute pas les mineurs , espérait as/ojr la vje sauve . Il 
plaisantait : < Si l 'on me raccourcit, qu'est-ce Ciii-il me 
r e s t e r a ? . . . Je suis Si petit ! » Le bour reau t rouya tout de 
même de l'étoffe. La liste est longue, a v a n t lui , des 
criminels précoces : Clbach, l 'assassin do la bergère 
d ' Ivry, sa promise , condamné à mor t en 1827 ; Jul ien, 
assassin de sa maîtresse, l 'année su ivante : Vioo, le 
domest ique qui lua sou maî t re , dépeça son cadavre 
envoya les morceaux à (Jhàleauroux, dans u n e mal le ; 

culer 
M. lo Président à Arton 

d i r e ? 
Arton : Rien, M. lo Président . 
Cet incident vidé, il est procédé à l 'audit ion des té­

moins i décharge : 
Mile l l u c l d i t que Arton a toujours été adoré de t a 

ranime et do ses en fan t s . MU. Ho| liois et Pr iedmau, 
voisins d Arton, à Londres, donnent de bons renseigne 
inouï* sur sou compte el affirment qu'i l es t 1res est imé 
dans lo quar t ie r qu'il habi tai t à Londres . 

L'audience est suspeeduo à 2 heures 1|2. IMe sera 
r c i r . s o à 3 heures . 

REPRISE DE L'AUDIENCE 
L'audience est reprise à Irois heu re s . 
La parole est donnée aussi tôt à M> Bai baux , qui plaide 

pour la partio civi le . 
P l a i d o i r i e î l e M- B a r b o u x 

La plaidoirie de M» Uarbo tu est u n l u i o e n t réquis i toire 
aussi bien cont re Arton que cont re Le Guay • 

«Si la Société de la Dynamite se porto partie civi le , 
dit i l , ce n est point par l 'appât de dommages- in térê ts : 
elle sait en effet quo l 'accusé est insolvable 

.!\ *° ." o p . ' q o o b " ' est d'é'. ibllr quo si SQU capital so­
cial ac te ide i /o ré . il l'a été par Tes hommes que vous 
avez jugés il y a trois ans : Le Guay et Prévos t : el par le 
personnage que vous allez Juger au jourd 'hu i , Alton » 

...• Marboux affirme yï* un poiqt de vue Le Guay el 
Arlon ont toujours agi do ooucerl , et que tout le mal 
su rvenu csl le résu l ta t do la connive--
hommes. 

M> i la tboux conclu t en reqné ran t cont ra Arton la 
peine severo qu'il méri te . Le j a r y , dit : i l , a infligé une 
peipe sévère et méri tée à le Guay et à Prévost ; il f rappera 
plus légi t imement encoro l 'homme qui a di lapidé les 
fonds d a Transvaa l , çl de la Société Ki snça i sede Dyaa"-

f.c- i il-inti^iloii|. 
M. l 'avocat général J icôiny, ' àpr»s avoi r p r o n v é les 

dé tou rnemen t s a u x dépens de la Société du Transvaal de 
la Société Générale Frauçaisa do Iiyuamile, s'adresso ainsi 
aux j u r e s : 

« Laissez pour le moment la personnal i té d 'Arton, et 
répondez 4 cette quest ion : Y a-l-il eu des dé tournements 
au préjudice de la Société de Dynamile ot de la Compa-

ameude , et 1 franc de dommages-
intérêts reclamés par la parl ie civi le . 

L'audieaec esl lavée à 1 heuro et demie du mal in . 

L'ESCADRE FRANÇAISE EN ESPAGNE 
A u i ' ' e r r o l 

I.e Kerrol, u'7 ju n. — Au banquet donné en l 'honuen 
des m a r i u s d e l 'escadre frauçaisa. le maire, en un 1res 
bon f r avçôs , a proteste de la 'sim-érité des manifestation, 
de la population qui in terprè te aussi les s c n t i m t u t s du 
pays tout ' en t ie r . « La France, s'est-il écrié, n'est pas 
seulement u u e bonne amie , mais une kOtar de l 'I ' -pa 
gne. » 

L'amiral a réprmdii en e x p r i m a n t do nouveau l ' a i m u r 
de la Franco peur I F - p a g n e , et il a te rmina par le cri 
de : « Vivo l'Kspagna ! » Les Espagnols ont r é p o n d u par 
celui de : « Vive la France" ! » 

Un bal a et : ensui te improvisa : puis un concer t • été 
donné par la mus ique française au mil ieu d 'une foule 
énorme qui applaudissai t . 

A V a l e n c e 
Valence, 27 ju in . — La municipal i té a d . c dé d ' inv i le r 

reaeadr* française à la fêle annue l l e qui commence le 20 
jui l le t . File compte sur la présence de l 'escadre espa­
gnole et de l 'escadre anglaise .qu 'e l ie invi te éga lement . 

POUR CAUSER 
t'nnv f c u i u i e « l e r Ii a n i a» r e 

S'il es t v r a i , c o m m e on le p r é t e n d , qu ' i l n ' y a p o i n t 
d e g r a n d s e i g n e u r p o u r s o n v a l e t d e c h a m b r e , o n 
p e u t a i o u l c r qu ' i l n ' y a p a s d o s e c r e t s p o u r les fem­
m e s de c h a m b r e ; et voici q u ' u n e d e c e s d a m c s . a y a n t 
j o u é u n r ô l e h i s t o r i q u e , s ' en v i e n t c a u s e r a v e c n o u s , 
d e u x v o l u m e s d u r a n t . U s ' ag i t d e s Mémoires (Je Mlle 
Atrilkm q u e les G a n i i e r o n t e u l ' h e u r e u s e idée d e 
p l a c e r d a n s la co l lec t ion d e s « M é m o i r e s h i s t o r i q u e s » . 
U n o s i m p l e f e m m e d e c h a m b r e p r e n a n t p l ace à co t e 
des g r a n d s d i g n i t a i r e s des a n n a l e s ? Kt p o u r q u o i pas? 
Si co t t e f e m m e d e c h a m b r e a de l ' e sp r i t , l ' a r t d e ra ­
c o n t e r , u n r é p e r t o i r e n o u v e a u c l d e l ' i n d i s c r é t i o n 
c o m m e il c o n v i e n t . 

. l 'ouhl ia is d e \ o t i s d i r o q u o Mlle A v r i l l o n é t a i t r * £ T n " ; ! , 
f e m m e d e c h a m b r e d e l ' i m p é r a t r i c e J o s é p h i n e , e t ! „ a r t , . b c a T a „?, , ? u ' " r !?,!!2 î ? S „ ,^ f o f m e 8 ^ o c . , . a , e 9 ' - i 6 

q u o i q u e les h i s t o i r e s q u ' e l l e / r a c o n t e n e d a t e n t p a s ; £ u * * & £ ? & £ $ £ 3 ? Î Z T ^ X r e ï ^ l k 
il h i e r j e les a i lues a v e c 1 i n t é r ê t q u e n o u s a t t a c h o n s , ! propor t ionnal i té c.-l u n e injustice. (Applaudissements s u r 
n o u s a u t r e s , a u x f e m m e s q u i f u r e n t m a l h e u r e u s e s I les bancs radicaux et socialistes.) 
p o u r a v o i r t r o p ui inû e t oe m é d i s a n t do B a r r a s a I .1; t

i cependant , on dénonce le radical isme comme u n 
b e a u d i r e . . losûphine a i m a b e a u c o u p N a p o l é o n 1 e r . i Péril public ! (Mires à droite.) On ose di re q u e n o u s 

M1A1IBRE MS DÉPITÉS 
Séance du samedi 27 j u i n 1896 

Présidence de M. CLAUSEL DE COUSSEROUES, vice-président 
La séance esl ouver te à t heures 10. 
L'élection de M. Daron, dans la première circonscrip» 

lion da Cbolet, est val idée. 

LETRAVAILDES FEMMES ET DES tNFAHTS 
La Chambra reprend la sui le da la discussion de la 

proposition portant modification de la loi do novembre 
1892 sur lo t ravai l des enfants et des femmes. 

M. Vail lant sout ient son amendemen t fixant à h n i t 
heures la dorée de la journée do t rava i l , en reprenan t la 
plupar t des a rgumen t s déj-i développés par U. Guesde . 

La journée da hu i t heures , dit-il , répond à des n é c e s ­
sités hygiéniques et économiques; elle n 'en t ra îne a u c u n 
désavanlago pour lo patronat , tout en cons t i tuant pour 
l 'ouvrier uue légère améliorat ion de sala i re . 

C'est ce qui ressort des expériences faites a u x Etats» 
Unis et en Angleterre. 

n i N c o n r o d e SI. I t i v c t 
M. R I V E T . — Dans cette discussion, tons les par t is on t 

f a i t e n t e n d r e l e u r s v o i x . i l appar t ient au part i rad ica l 
fah I ah! ) de faire connaî t re son sen t iment . P o n r moi , 
êlro social isio, c'est vouloir tontes les amél iora t ions 
sociales, ( l lxclamations.) 

Mon U ' U I L - T et lo COMTEO'IILV.UES. — A ce compte 
nous sommes lous socialistesI 

M. U I V E T . — Lo socialisme que je comprends es l n n 
socialismo do sent iment qui ne so renferme pas dans les 
formules d 'une école; ê t re socialisto, c'est ê t r e h u m a n i ­
taire et phi lanthrope . (Nouvelles exc lamat ions . ) 

Il faut être socialiste; il ne faut pas être collée 
(Riros sur les bancs des socialistes.) 

Jo me suis toujours déclaré, même dans les mil ieux 
ouvr iors , contre la dépossession des proprié ta i res actuels 
On ne forme pas uno société sur l ' injustice. 

M. GHOUSSIUR. — C'est ce que vons avez fait en dépos­
sédant la noblesse. (Très bien sur plusieurs bancs socia­
listes). 

i l . R I V E T . — Mais je ne suis pas n o n plu3 avec M 
Ayaard , par t isan do la liberté absolue et par sui te de la 
liberté du mal , car il y a des hommes sans conscience et 
il faut que la loi soit la couscionca de ceux qu i n ' en 
ont pas. Je sui.= très heu reux , au cont ra i re do m e 
t rouver d'accord avec M. Descbanel. ( l lxclamations — 
Rires). M. Daschanel comprend comme nous le socia­
l isme. 

M. DE RÉUNIS. — Méfiez-vous, M. Guesde l'a excommu­
nia, ((tires.) 

M. R I V E T . - Oui, M. Descbanel ! Mais, a u l ieu do com­
bat t re le collectivisme par des paroles, il faut le combat­
tre par dos acles, par des rcformes.Ce qu'i l faut au peu­
ple pour le garder des utopies, ce sont dos réal i tés et ce 
sont pour tant ces réalités que M. Aynard appelle des ré­
formes d 'ostentat ion. (Applaudissement» su r les banc* 

l lec t iv is te . 

LA MORT DU DUC DE NEMOURS 
Versailles, 27 ju in . — Lo ccnilc de IVancey, fccrélairo 

des cou imaudcmui i s du duc da Namouis , a rédigé au­
jourd 'hu i le c o m m u n i q u é su ivan t : 

« Rien n'est encore fixé re la t ivement à la date el au 
lieu des obsèques de Sou Allesse roya le . 

» Signé : Comte DE RU.VCEV. » 
Uno nouvel le dépêche de la reino d 'Angleterre , adres­

sée an duc d'Alençoii, est ar r ivée ce mal in . Les té légiaui-
mes parvenus à Versailles, é tant d 'un o rd re pu remen t 
privé, ne sont pas commun iqués . Les dépêches officielles 
sont adressées an duc d Orléans qui les fera parvenir 
e u s u i l e a n x membres de la famille résidant eu F . a n c . 

Rien n 'a été changé daus la c h a m b r e ilu d u c de Ne 
m m r s q u i repose su r un lit de mil ieu, les mains croi 
séas sur la poitr ine. Lo duc est toujours veillé par deux 
religieuses et par les membres de la famille. M. l'abbé 
S'tiiceiil son confesseur, el plusieurs au t res pr . ' t res ,pr ient 
tour à tour à son c h e v a l . 

Vcrsr.ilies, 27 j u i n , - Le garde des sceaux a clé saisi 
par le procureur da la Républ ique do Versailles de l'in­
cident qui s'est produit an sujet dos te rmes employés par 
M, le comte de lliancey dans la déclarat ion du décès du 
d u c do Mamours. Le t i l re d'Altesse R i ja le ayan t élé sup­
pr imé par la loi, la chance. ler ie , consul tée par M. Dar-
lan , a reconnu, du la temps, lo bien fondé de l'opposi» 
l ion d u mai tc da Versail les. 

Le garde des sceaux a toutefois ré.-o'u de laisser le 
mai ie libre de sa décision et a f.dt té légraphier eu par­
quet de Versailles do no pas in te rveni r . 

Si le maire maint ien t sa décision, uc figureront pas 
sur l'acte de décès les qualificatifs : « non Allesse 
Royale » et « Monseigneur » appl iqués au défunt . Seront 
éga lement suppr imées les express ions : « Plus tard roi 
des Français » al « plus lard reine des Français , » dont le 
c*Ble da Riaucey a v t i t fait su ivre les no'ms de l.ouis-
Pbi l ippe et da Marie Amélie, père e l mèro d u d u ; de 
MeanouM, 

La teneur de l'acte sera la su ivante : «.\c!o de décès de 
Louis-Cliarlcs Pbitippe-R.iphacl d O f l é a n s , duc do Ne­
mours , né à P a n s au Palais Royal, le ï,'l oc.obre 18U 
.le Louis Phil ippe el de Marie-Amélie, princesse des Deux-
S.cites, décédé à Versailles le M j u iu IS'JO à une heure 
t r e n t e minutes ». 

LÂLOISUR LES AUBERGISTES EN SUISSE 
Dans la dernière séanco du comité consultat if d 'by-

S eue, M. Proust a d o n n é das renseigne.nenls su r la loi 
adoptée dans le cauton de Zurich eu vue d 'apporter des 
restrict ions an libre exercice de la profession d'auber­
giste, res taura teur , lnite ' icr, e t c . Cette loi a été adoptée 
par 4â l S î eoix contre 13 ,'ilii, r é s u l t a très ina t tendu , 
vn qu uno forte opposition avai t surgi parmi les socié­
tés ouvr ières , les aubergis tes , les épiciers . 

Voici les principales disposit ions do la loi nou­
velle : 

Un étranger ne peut recevoir une palcnlc qu ' après 
avo i r si j ramé u n e auuéo dans le caulou , ou bieu eu 
qual i té de propriétaire de la maison dans laquello se 
t rouve l 'établissement qu'i l veut exploi ter , ou bien 
comme employé d 'une corporat ion rosponsablo do l'ob-
scrvàl ion des lois cl règlements . 

Aucune patente no peut 
c o u r ' 
PQU 

J e s a i s b i en q u e co n e fut p a s le p r e m i e r ; d ' a b o r d 
e l le Olait v e u v e , m a i s e m i u e l le a i m a s o n e m p e r e u r 
e t e l l e d u t é p r o u v e r d o s i n g u l i e r s d é c h i r e m e n t s 
q u a n d le s o u v e r a i n la r é p u d i a p o u r p r e n d r e l ' a rch i ­
d u c h e s s e d ' A u t r i c h e . 

Ml le A v r i l l o n a a s s i s t é ' à t o u s c e s d r a m e s i n t i m e s , 
à c e s s c ô n e s d ' i n t é r i e u r , à c e s r u p t u r e s e t e l le e n 
d é p o s e a v e c v e r v e c ; a v e c a g r é m e n t . V o u s avez b e a u 
d i r e , q u a n d o n e s t f e m m e , o n a i m e e n t e n d r e p a r l e r 
u n e a u t r e f e m m e d e s j o i e s e t d e s d o u l e u r s d u f o y e r . 
Ce n ' e s t d u r e s t e p a s la p r e m i è r e v e n u e c e t t e d e m o i ­
se l l e A v r i l l o n q u i é t a i t n é e à C h a n t i l l y o ù s e s p a ­
r e n t s é t a i e n t a u s e r v i c e d u p r i n c e d e C o n d é a u 
t e m p s o ù s e r v i r é t a i t u n e p r o f e s s i o n e t o ù o n y 
r e c u e i l l a i t p r o l i t s e t s é c u - i t ê d u l e n d e m a i n . 

E c o u t e z co t t e d e s c r i p t i o n d e la s i t u a t i o n d e s a n 
e i e n s d o m e s t i q u e s d e C h a n t i l l y a v a n t la r é v o l u t i o n 

C 'es t Ml le A v r i l l o n q u i p a r l e . 
« T o u t e s l es p e r s o n n e s a t t a c h é e s à la Ma i son d u 

p r i n c e d e Condn y é t a i e n t d e p è r e e n li ls; l es fem­
m e s ot l e s e n f a n t s é t a i e n t l ogés d a n s l es b â t i m e n t s 
a t t e n a n t s a u x é c u r i e s , c ' é t a i t u n e v r a i e r é p u b l i q u e . 
Los a p p o i n t e m e n t s n ' é t a i e n t p a s c o n s i d é r a b l e s ; o n 
s u i v a i t d ' a n c i e n s Olats d e m a i s o n . L o r s q u ' o n e n t r a i t 
a u s e r v i c e d u p r i n c e , c ' é t a i t p o u r la v ie ; a u b o u t d e 
d i x a n s o n a v a i t d r o i t è la p e n s i o n l o r s q u e q u e l q u e 
in f i rmi té o u q u e l q u ' a u t p o r a i s o n o m p ô e h a i t q u o l 'on 
c o n t i n u â t s o n s e r v i c e ; o n a.-ai t p o u r r e t r a i t e l es 
m ê m e s , a p p o i n t e m e n t s q u ' o n a v a i t e u s e n a c t i v i t é . 
Les v e u v e s a v a i e n t la m o i t i é de la p e n s i o n do l e u r 
m a r i e t s a n s q u ' o n e u t fait a u c u n e r e t e n u e , u 

E v i d e m m e n t , c ' é t a i t le t o m p s b é n i p o u r l e s do­
m e s t i q u e s e t n o u s c o m p r e n o n s q u ' i l s l ' a i en t r e ­
g r e t t e . 

N a p o l é o n n ' a v a i t p a s c e s g r a n d e s m a n i è r e s , e t Mlle 
A v r i l l o n n o u s a p p r e n d q u e l o r s q u e l ' e m p e r e u r n o 
s ' oecupa i t p o i n t de g u e r r e , il s e m ê l a i t d ' é c o n o m i e 
d a n s s o n m é n a g e . • 11 t o u r m e n t a i t s o u v e n t lo f i rand-
m a r ê c h a l d u p a l a i s , D u r o c , p o u r s a d é p e n s e ; il 
t r o u v a i t q u o la c o n s o m m a t i o n é l a i t t r o p f o r t e à l'of-
fioe,» 

Il s e p l a i g n a i t q u ' o n gasp i l l a i t e t il a v a i t i m a g i n é 
d ' o b l i g e r c h a q u e p e r s o n n e à d o n n e r u n b o n e n 
( c h a n g e d e s ob je t s r e ç u s : d ' u n café- a u la i t , d ' u n 
re l i a s , e t c . A la lin d u m o i s , il c o n t r ô l a i t l es b o n s 
a v e c la d é p e n s e . 

Gela d e v a i t fo r t é t o n n e r l ' i m p é r a t r i c e J o s é p h i n e 
q u i é t a i t la d é p e n s e i n c a r n é e , ga sp i l l a i t s a n s c o m p i e i ' 
et a v a i t t o u j o u r s d e s c e n t a i n e s do m i l l e f r a n c s d e 
d e t t e s , t o u s les t r i m e s t r e s , q u e l ' e m p e r e u r d u resfo 
so lda i t , m a i s n o n s a n s a v o i r fait d e s s e ô n e s e t ê t r e 
o n t r ô d a n s d e v i o l e n t e s c o l è r e s . 

Il é t a i t d u r e s t e , p a r a i t - i l , d ' u n e e x t r ê m e s o b r i é t é et 
l o r s q u ' i l v o y a i t p l u s i e u r s p l a t s s u r la t a b l e , il g r o n 
d a i t ; 

— M o n s i e u r , d isa i t - i l a l o r s à s o n p r e m i e r m a î t r e 
d 'hô te l , v o u s voyez b i e n q u e v o u s m e fa i t es t r o p 
m a n g e r , j e n ' a i m e p a s ce l a , ce l a m ' i n c o m m o d e , j e 
v e u x q u ' o n n e m e s e r v e q u e d e u x p l a t s . 

l ' n j o u r s o n a t t e n t i o n s ' a r r ê t a s u r lo m é m o i r e d e 
l a b l a n c l i j s s e u s e q u ' i l t r o u v a t r o p é l e v ô , i l s ' e n p l a i g n i t 
SU m a r é c h a l D u r o c q u i d u t d é c i d e r q u e t o u s l es e m ­
p l o y é s de la m a i s o n n e c h a n g e r a i e n t do d r a p s q u e 
t o u s les m o i s e t n ' a u r a i e n t q u ' u n e s e r v i e t t e t o u s l e s 
q u i n z e t o u r s , 

Cela n ' e m p ê c h a i t p a s qu ' i l e x i g e a i t q u e l e s p e r s o n ­
n e s d e l a c o u r o u d u s e r v i c e f u s s e n t d ' u n o c o r r e c t i o n 
d e to i le t te i r r é p r o c h a b l e . 

L o r s q u e , d a n s son s a l o n , il v o y a i t d e s d a m e s d o n t 
lo c o s t u m e n ' é t a i l p a s f r a i s , o u i lont la to i l e t t e é t a i t 
m a l fa i te , il l e u r fa isa i t des r e p r o c h e s à h a u t e v o i x . 

Il n e sou l l r a i t p a s q u e les d a m e s d u s e r v i c e eus ­
s e n t î i i ' n i e u n c h à l e s u r les é p a u l e s ; il fa l la i t la 
g r a n d e to i le t te d è s le m a t i n . S'il a p e r c e v a i t u n e d e s 
f e m m e s d e c h a m b r e on camiso l l o b l a n c h e , il l ' a p o s ­
t r o p h a i t : 

— de n e v e u x p a s , d i s a i t i l , q u e v o u s soy i ez a i n s i 
en pc t -cn- l ' a i r . 

T e l e s t cet o u v r a g e ; l ' a u t e u r t i r o u n o p a r t i e d u 
r i d e a u de l ' a lcovo i m p é r i a l ; n o u s r a c o n t e c e q u ' u n e 
f e m m e d e l i o n n o c o m p a g n i e p e u t d i r e e t n o u s l a i s s e 
d e v i n e r ce q u o les c o m m é r a g e s m é d i s a n t s o n t s i sou­
v e n t e x p l o i t é . 

S o m m e l o u l e , d e t o u t e s c e s i n d i s c r é t i o n s d e l a 
f e m m e d e c h a m b r e d e l ' i m p é r a t r i c e J o s é p h i n e il en 

après 

drojis c iviques. *"" '"&"""••"• " u i t u r s p o u r a u c u n d o s e s c a p r i c e s m ê m e l e s m o i n s e x c u s a ­
b l e peut l 'être à lous ceux qu : no présentera ient pas W^- 1 ' - ' a p r è s a v o i r j e t é u n c o u p d 'œil s u r c e m é n a g e 

do garant ies personnel les de moral i té c l d 'honiiêielo i s i c é l è b r e , o n r e n t r e b i e n v i t e d a n s s o n a p p a r t e m e n t 
suri saines, aiusi qu a tout par t icul ier qui l 'aurai t do- d e b o u r g e o i s e e t o n s e d i t q u o n o t r e o b s c u r e m é d i o -
droît a ^ o b i e a V 0 1 " t ' t e ( l u i l e a u l r o Pcrsouuc n 'ayant pas c r i t é a v e c le s o u r i r e d u m a r i , l e s c a r e s s e s d e s cn-

I a natenlo tieul être r . - i i r j^ n „ , - , a . , . . f a n l s , l es e n n u i s s u p p o r t é s e n c o m m u n , l es e s p é r a n -
^W^&IW^^Ûl^i^'t^&itt. «* U u l e n d e m a i n q u i fon t p a s s e r s u r " t e s t r a o e s d u 

laura teur , etc. , c s l ln tc rd i l : u l - '8 , ! >^. noiener , res-1 j o u r , q u e c e l t e m é d i o c r i t é v a u t m i e u x q u e les f a u t e s 
Aux membres du gouvernement et du t r ibuna l c a B i 0 . ! d e c e t t e c o u r i m p é r i a l e d 'où la j o i e t r a n q u i l l e d u 

•ornâtes les esclaves d u col lect ivisme t Comment .nous 
des révolut ionnai res ? 

M. LIE B n m s , i ron iquement .— Jamais I 
M. DEJEANTE, à .M. de Remis . — Uravo ! 
M. RIVLT - Nous, rad icaux , nous p ro tes tons con t r e 

la violence et nous avons la pré tent ion d 'être les vrai* 
conse rva t eu r s . (Hilari té prolongée a u cen t r e et à droi te I 

N. 1-AiiEiiûT, avec véhémence . — Les rad icaux n 'on t 
jamais r ien fait poar le peuple. (Rires a u cent re et à 
OTOile). 

i l . R I V E T . — Malgré les ca lomnies , le part i r a d i a l 
con t inue ra sou œ u v r e . Nons serons votre avan t -ba rde ' 
i nous res te le mot de Vi l lon : « Tant c r ie rons nons ô' 
Noël qu ' i l v iendra I » Oni, t an t cr ierons nous les ?efor 
mes qu'el les v iendront . (ApplaudissementsTsar * bw£L 
radicaux; r i res à dro i te et a u centre.) • » * * • 

I n 1 e r v e u t i o n d e M . L a b a t 
M. LABAT — Nous sommes tous d'accord oonr a m é . 

mrcr le sort dos t rava i l l eurs , mais , " s'agit de savotr si 
toutes les mesures qu 'on propose son t bonnes . 

Pour n o a s la solu ion d u problème social esl d a n s 
lassoçia l iou d a capital et d u travail ce oui seVé»lis« 
dans les indust r ies comme la pécha n a r l t . m e ou ̂ a n s 
des cont ra is agricoles, tels que celui de métava E e Vais 
U.f iut que la répar t i t ion soit proportionneR> a u x ser­
vices que chacun peut êtro appelé à rendre 

Les syndicats ouvr ie r s , loin da faire lapa'isea»©nt. o n t 
déchaîné la guer re . (Applaudissements a u contre "n 
réc lamant l 'unifon, ilé des heures de t A v a i l ils ne 
M U M u î r e ) ! e , n P l a l 0 , a c t ° e l I e l ' abou t i r . (Très bieu 

b i g e o u r a d e M g r d ' I l u l t s t 

^ ^ G « r é 4 u S k V « ' S " ~ n t p ^ » 
.M. U u c ï i e nous a reprocha, après avoir été IP« n ,» i i r« . 

maa,'n's°Uv,aePsea(laUl ^ ^ ^ " ' ^ . ^ o u ^ s e n l e r ' ^ 

En réal i té , ce nao i l . Guesde a r e o r o e b é à I - F O M C 
- " "• n v t r ^ d ^ f t S 0 1 , œ-r reep

a
ru1?eéizièmegl è c ^ 

i i n i i i î i r ^ ,d a v o i r r l e n f a i t ' c e s t d e n e pas avoi r 
loin fait. Cela, mess ieurs , me parai t ê t re le iirocèV rh» 

' r r ' s ' ï m ' n ^ d r o ' . ^ " ' U Q ' ^ U d e l a K l Œ i o n ! 
Kt que fait-on de i efforts accomplis par le chr is l ia-

.sme pour introdu re dans l 'âme hnma ine l 'amour d e , 
pelits, des faibles et des déshér i tés , pour réc lamer l ' abr î 
! r u l ,„C IX*.* a v a g c ? a p p l a u d i s s e m e n t s * d£3$e> si à 

part i r du XM siècle, on voit d iminue r l ' a i l ion moral sa-
tnca , civi l isatr ice et pacolcalrico de l'Egl se c'est S 
ce moment des nouveau tés h is tor iques apparaissent^ la 

la conception féroce de la propriété sans charges morales 
tnliFuISSSïSS'? , D t r ° J " i ' ' < * «ans le monde du t ra ­vail par la bourgeo 's ie qui se réclamai t de Voltaire 

M. ijuc^de a d u qu 'autrefois ou pouvai t parler a u x 
hommes au nom do Uieu mais qu 'au jourd 'hui c'était 
i n u l n e . I Uaïuiqo é tan t en t ra in de deven i r Dieu Si M 
Guesde compte pour la t r iomphe do son sys tème s u r 
l 'avènement de co jour où l 'égoisme ne sera plus le maî t re 
des aspi ra l .ous du p lus g rand nombre , il fera^ bien 
d a journer ses espérances . 

Dans la société dont il fait u n e si r iante pe in ture ( r i ­
res), on au ra a Compter, comme au jourd 'hu i , avec les 
passions ues hommes , e t l ' humani té a u r a toujours besoin 
u uu principe mora l . " " ^ 

Ce principe est con tenu dans le chr i s t ian isme qui en­
seigne lo vér i table a l t r u i s m e : la char i té , sœur de 13 j u s . 
- 'auche " e Q i S * d r ° ' l e - I i r a l t a * * • * * » « • 

O D I E U X I X C I D E V r 

MiiR D ' I U L S T . — Le chis t ian isme a toujours réfréné les 
passions égoïstes; co n'est pas vo t re réquis i t ion e l vot re 
rou lement , qui rappel lent les bil lets de la Garde Na t io ­
nale , qui en a u r o n t ra ison. 

M. iii . iiAtiTHiciiAnii. — Cela van t bien les b i l l e t s d e 
confession, ( \ i vc s exc lamat ions ad ro i t e ) . 
u r S J Î 2 ! f n- " ^ T " 1 ' a v e c , n c r g ' e a 1'iuterruption de 
M. l .e iaul t il cha rd , mais les socialislcs couvren t ses 

irolos par l eu r s vociférat ions. Le l u m u l l e va crois-
H, C I . A I S E I . DE CouajUDMOM, président, esl Impuissan t 
r ép r imer les in t e r rup t ions . — — ' 
il . Giïn.ui.T-:ti, HAiiD. — vous prêtez PéternKo à la p e . 

l i lc semaïuo et vous dites du mal des juifs , i Nouvelles 
exc lamat ions et protes ta t ions su r un grand a o m b r e d e 
bancs) . 

M. s u a a s s HABEIIT. — C'est u n e in te r rup t ion iutel l i -
geulo t 

M. GiitiACLT-RiciiAno. — M. Marcel Mabert, ne me prêtez 
is vos bêtises. (Droit prolongé. ) 
M. MARCEL HABERT, debon te t t rès animé.— Jo r é p r o u v a 

loulcs vos grossièretés, d 'où qu 'e l les v iennent , f l o n l a n . 
d issemeuts . j * r l ""* 

M. LK PnÉsuiENT. — M. Marcel Habert , vous i n t e r r o m . 

s i " Hhau??.)raPI'elle * l 0 r d r e ' < '> r e* e«'*ti°ûs s u r pi™-
Lo l u m u l l e auRmente . Les in te r rup t ions se croisent 

Le président agite en vain la sonnet te M « d° i î nu t 
essaie inu t i l ement de so faire en tendre UaîLVtSt* 
conimi ten t leur obst ruct ion s y s t é m a t i q u e V u u n tedér- • 
de Ures l l e rmiuo rap idement son discours " " " ^ u t ê 

à.uR D I I I L S T . - Si la société de l 'avenir • 
ou non, repoussa l ' inspirat ion évaneél i i ' t i r & n s f o r m é e 
qu el le préféra ue sera q u ' u n r e t o u r ' l a e ' , a c ivi l isa t ion 
p laudissemcnts répétés a droi te . ) a ' * b * r b a r i e . (Ap-

I n l e r v o n U ^ * „ r , p p o r U s | I r 

u . IIHON, r&piwvrtenr r 
l'auiesq>.»uéi»t de*M. Guesde n n ? H*io m" l i ! , s i ( 1 1 1 r epousse 
par lo lôgislaieur ™t u /orea „ \ ? w T s s e J 6 b n t a ' ^ u é 
Iisme n l t a i individual is te ' V£i°ÎS„d.eï , c b o s e s - Le l ibéra-
cbsue l a dit quo l s Ihéorie dn l « u « - t* raode' M - D 8 » -
pssser ne, «fut ^kt^MnJ^S:^ * d u »«*Hsr. ' "-"«««rsiesi problèmes eçouomiquoa 
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